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1T Supériorité dit français ? 

Peut-être , comme moi , a vez-vous souvent e nte ndu d ire : "On n e sai t vra ime nt 
bien une la ngue que qua nd on e n connaît d' a utres." Cette assertion pe ut, a u prem.ier 
a bord, sembler parad oxale m a is ce n'est là qu' une v a ine a ppa rence. En effe t , c 'es t 
en comparant à not re id iom e la pa uvre t é des a utres que nous pren on s con scien ce d e 
sa ric h esse . . . e t inve r sement. Pour l'instant, bornons -nou s à l'examen d e ce s -
cond point. 

Combie n est-il d e gens pa rlant f r a nçais pour se r e ndre compte q u e n o u s n 'a­
vons qu'un se ul m ot gagner p our exprimer deu x idées tout à fa it différentes. Ain si 
j e di s fort correct em e nt : " L e m ois àernie r j'a i gagné 36,000 fr. en faisant des radio­
émiss ions s ur la vulga ri té" (c'é ta it le salaire de m on travail ); e t n on m oins correc­
t e m e n t "J 'ai gagné s ix millions a u trente e t quarante" (C'es t f a ux , m a is n 'empêche. ) . 
Comme nt le Fra nçais , ê tre ra is onnable, p eut-il a in si confondre la r émunéra tion lé­
g itime du travail e t le profit a léatoirE (oh combie n!) d' un je u de hasard? Mais 
n 'aba ndonnons pas e n cor e cet h e ureux ch a pitre du je u. Avez-vous r é fl échi que 
n ou s n e disposons que d 'un seul te rme jo1œ1ir pour dés ig ner l'amoureux d e la rou ­
le tte (the gcim,Mer) e t celui qui n e joue à un je u que p our se di s traire (the piauer) ? 
D e m êm e n o us n 'avon s n on p lu s qu 'un seul v ocable p our exprime r les deux idées 
différ entes conte nues da n s le verbe être qu i en on t c hacune un e n espa gnol "se1J' 
ê tre, avec e ntière exclus ion de la si tua tion présente m om en tan ée et "estar', ê tre 
a u sen s d 'état accide nta i e t fugitif. 

Avez-vo u s r é fl échi que da n s n otr e la ng u e qui se targue d'ê tre si c la ire et s i 
précise, le m êm e m ot h ô t e - inc r ed ib ile clic tu - s ig ni fi e ind ifférem m ent celui qu i 
offre l'hos pita lité (has t) et celui qui la r eçoit (.quest) ? 

Et que d ire en core des a mbiguïtés résul tan t du fa it qu e no us n 'avon s qu ' un m ot 
po ur désign er le beau-père ( step-father et fat h er-i.n- laiv ) et la belle -mèr e ( st ep -nio­
ther et mother-in - law), d iffic ulté qui na ture lle m ent se r e produit pour beaikfrère et 
beUe- soe-ii r ... 

Comment un é tra nger pourrait-il deviner qu e beaii-frère s ignifie a u ssi bie n (je 
v eu x n a ture llem e nt di re "au ss i m a l" ) le mari de la be lle - soe ur que le frèr e de la 
f emme '? De cette a b s urdité, P la niol a fa it jus tice da n s son Traité de D roit Civil e t, 
mie u x e nc ore, la Cour de Cassation (pour une fois b ie n ins pfrée ), l'a d éfinitivem ent 
mise a u point pa r son ar r ê t du 15 a vril 1905 précisan t le sen s a bsolu et n on exten­
s ible d e l'a rtic le 32 du Code d 'Instruction Criminel en m a tiè r e de t ém oignages 
d 'alliés non recevables so u s la foi du serme nt, le m a ri d 'une belle -soe ur n 'étant 
nullement un a llié. 

Ce ne sont pas là les seuls exemples de l 'indigen ce de notre v ocabula ire. N 'est-il 
pas déplora b le que nou s n 'ayon s qu 'un seul m ot pour exprimer des sens a ussi diffé ­
r e n ts que ceux q u e traduit le verbe aimer dans " il a ime (loves ) sa fi a n cée" e t "il 
a ime (l ikes) les tripes" . Et s i je dis à propo5 de cette fi a ncée : " Il la p eigruiit ce 
m a tin" , comme nt mon lect e ur (je n e dis pas m on a uditeur) sau ra- t-il s i c'est avec 
u n pinceau o u avec un démêloir ? 

Et ceux d' entre n ou s qui sont n és dans l 'a utre s iècle se rappe lle ront le ch a n son­
nier humoriste Jules Moy q ui lo ua it le Seigneur à l'église ta ndis qu e la ch a isière y 
lo ua it les prie -Die u . 

Aussi bien , v o u s qui savez l'allem a nd, a vez san s doute con stat ê qu e cette la n g ue 
d is pose d e te rmes t rès commod es e t qui n ous m a nque nt comme par exemple : 
Geschwister, pour dés ig ner l' en semble des frêres e t soe urs ... 

J 'en a i d éjà assez dit pour vous donner con scie nce de l 'infé riorité du françai s 
vis à vis d 'autres la ng ues. Ma is "con scien ce'', qu e va is- je di re là? Pour les dive r s 
sen s de ce m ot, il y a trois t erm es e n a n glais dont on e mploier a it indisc uta ble m ent 
l 'un et non les de ux a utres pour tra duire c hacune des trois expressions s uivantes 
"J e n 'ai pas la con science t ra nquille" ( conscience); "j'a i con scie nce qu 'on m e sur­
veille" (consciousn.ess ), e t e nfin : " j'accomplis mon t ra va il avec con scien ce" (cons­
cientioiisn ess) ! 

Et naturell em ent pour bien savoir le fran çais, il est en core d 'autres la n g u es 
qu'il convient de n e pas ig n ore r . Vou s avez dé jà devin é q u 'il s'agit du la tin et du 
grec. L 'autre jour, cla n s une r é union où l 'on m e deman dait de décla re r m a profes­
s ion je vis plus ie urs pe r sonnes sourire discr è t em e nt lor sque je r épondis : "Pr ofes-
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seur émérite". J e s ui s certain qu'e lles m'accusèrel'lt in p etto de m a nquer de modes ­
tie. Elles n 'a uraie nt pas so uri s i e ll es a vaie nt su que e'n1'eri.t11,s s'appliqua it à un 
a n cie n soldat e t que, aujourd hui, ce titre éch oit normalement e t officie llem e nt à 
certa ins fonctionna ires r e traités de l'En:,eign em E:nt Supérie ur . N'ai-je pas en outre 
r écemment e nte ndu une bra ve da m e a ffirme r qu'" il était très regrettable qu'un cer­
ta in magasin fût vide d e c lients, a :ors qu'il éta it p ourta nt e xc ellem ent achalandé ." 
Elle n e se douta it certa inem e nt pas du se ns du mot qu 'elle ve n a it d' employe r : 
ac halandé vo ula nt d ire exclus ivem e nt .. bie n pourv u de ch a la nds, c'est à dire de 
c lie nts" . 

li y a ura it vraime nt une for t inté r essante é tude à fai re s ur les ambig uïtés 
du fra n ça is et les m oyen s d 'y re m édie r. En a ttenda nt je compte sur m es aimables 
lec te urs pou r m e re n voye r la ha ll e e t nou s démontre r vic tor ie usem e nt les s upéri ori t és 
cl u fra n çais. 

Félix cie Œra?id!Co111,be, Nice. 

* 
1T Conservatisme lingwistiqiie en Grande- Hretagn c 

Sa uf e n t e mps de guerre - et parce que, a lor s, c'est une q uestion de vie ou 
de mort , - les diffé re nts pe uples r épugne nt à adopter les institutions ou les u sages 
e n vig ue ur chez le urs vois ins, m ê m e lorsque ce ux-ci sont inco ntesta ble m e nt supé ­
ri e urs a ux le urs. P e ut-êtr e cette constatation s'applique-t-elle plus partic ulière m e n t 
à la Grande-Bretagn e . E n tout cas, c'est a ins i qu ' il a fa llu a tte ndre la pre miè re 
g ue rre pour qu e ce pays a dopte le cadra n de 24 h e ures ; les hosti lités te rminées, il 
s'empressa de r e p1·enclre la m éthode désu èt e des "A .M. " e t des "P.M.". N a ture lle­
m ent elle n 'a pu se dispe nser de conserver les 24 h eures p our les hot·aires de ses 
compagnies d 'aviation a ux traje ts mondiaux où ce t a r ch a ï sme e ût san s doute pro­
voqu é des accide nts supplém e nta ires. 

Semblableme nt , pour son usage domestique , la Gra nde -B r etagne est r est ée fid èle 
a ux a ntiques m esures de longueur, de surface, de volume, de capacité, de poids, sys­
tème a ussi compliqué que désuet où figurent inch, yarcL, c ha'i1i, fwrlong et mile pour 
les mesures d e longue ur te rrestres, car e n m er e lles son t différe ntes; puis rod, 
per ch, acre m esures de capacité; grain, dra·rn, ottncc, pottnd, qiiarter pour les m e ­
s u res de poids; farthing , v emiy, sh illing, half-crown, crown, poiind sterling pour les 
monnaies. En de hors de ces dernièr es, je n e s uppose pas qu'il existe un seul An­
glais qui les conna isse toutes; du moins a uc un d 'eux n e pe ut ig norer qu 'il n'existe 
a u c un r a pport simple e ntre e lles. 

Quels argume nts les Bri tanniques, g en s surtout pratiques, pa rait-il, pe uvent-ils 
mettr e e n avant pour se r efuser à effectuer d es ch a ngem e nts qui nous pa ra issent 
indispensables ? Oh ! c 'est bie n s imple . D e n os j ours, affirme nt-ils, une t e lle réform e 
serait infinime nt plus compliquée que lorsqu 'elle fut ins tituée da ns les autres p a ys. 
Ce n'est ·que trop exact, mais ce raisonnem ent est a ussi déra ison n a ble qu 'exact. En 
e ffe t cett e complication n e fe ra que s'a ccroitre à mesure que l 'on attend da v a ntage. 

De nos jours, le commerce e t l 'industr ie devie nnent de plus en plus internatio­
naux : en ' conséquen ce le besoin a ugme nte d"utiliser des m esures identiques dans 
tous les pays, d 'auta nt p lus qu e les dém a rcations e ntre la scie n ce e t l'industrie ten­
de nt de plus e n plus à dispa raitre. 

On ne pe ut vraiment imagine r une politique nationale qui fasse preuve d'une 
pl us courte vue que celle qui consis te à sacrifi e r l'intér ê t des g én é rations futures à 
]'1\goïs m e imprévoyant de la gén éra tion ac tuelle. 

Félix cLe Gra.ncL'Co1nbe, Nice. 

* 
~Ecole d'Interprètes à Bruxelles : 

M. H enri va n H oof, traducteur juré près la Cour d 'Appel de Bruxelles e t Vice­
président de la Chambre belge d es Tra du cte urs e t Interprètes, nou s écrit à propos d es 
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